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Présentation et Table des matières. La plupart des articles cités dans la liste des articles ont été intégrés à cet ouvrage. C’est la raison pour laquelle ils ne sont pas téléchargeables.

PrÉsentation

Ce nouvel ouvrage de la collection « Auteurs d’hier et d’aujourd’hui » est consacré à la romancière Malika Mokeddem.

Depuis 1991 où elle s’est imposée d’abord à Montpellier où elle réside,  puis en Algérie, grâce au Prix de la Fondation Nourredine Aba, Malika Mokeddem n’a plus quitté le devant de la scène.

Elle a eu très rapidement un lectorat fidèle, attentif au nouveau roman qui l’emporterait vers un espace de rêve et de violence, de remise en cause et de « vérités » ; « vérités » qui, si elles ne sont pas partagées par tous, sont bonnes à entendre et  à méditer. Les narrations « coups de poing » de la romancière se conjuguent avec des passages de poésie et d’utopie d’avenir. On nous concédera, en effet, qu’aucune des héroïnes de Malika Mokeddem ne manque d’esprit de décision et de capacité d’agir…

A propos de ces romans, Ghania Hammadou écrit :

« Débordant le cadre de la confession individuelle pour atteindre l’universel, ils racontent des histoires dont le cœur est désert et la chair femme, des vies qui, ajoutées les unes aux autres, tissent comme une fresque mouvante et colorée ; fresque humaine où s’entrecroise une multitude de destins, où luttent, rêvent, s’aiment et meurent des femmes. Femmes sans voix ou femmes sans nom, vagabondes ou immobiles, patientes ou emportées, véhémentes ou sereines, femmes libres ou séquestrées ; témoins ou acteurs, femmes confrontées aux soubresauts de leur société.

Multiples et tendres, déroulant la chronique sanglante d’un pays dont elles ne peuvent guérir, leurs voix nous guident dans un désert métaphorique et nous entraînent au cœur du tumulte de l’époque, à la rencontre d’un monde qui n’en finit plus de mourir et de naître. »
 

Engouement presqu’immédiat du lectorat « anonyme », ai-je noté. Mais aussi, très vite, intérêt du lectorat universitaire, plus attentif que tout autre au renouvellement et à l’innovation – en Algérie, en France, au Canada, aux Etats-Unis et ailleurs – pour l’étude de ces romans qui donnent lieu aujourd’hui à mémoires et thèses
 et qui ont été inscrits dans différentes problématiques de l’enseignement des littératures comparées et francophones. Fait notable et rare également : l’œuvre de Malika Mokeddem a donné lieu à deux ouvrages collectifs sur lesquels nous reviendrons. Enfin, et dès sa création, la revue Algérie Littérature/Action l’a suivie et a accompagné ses parutions.

Car de 1991 à 2007, en seize années, ce ne sont pas moins de huit romans et récits que la romancière a offerts à son public ; et l’œuvre est loin d’être achevée.

 Si l’on en adopte une appréciation très panoramique, on peut regrouper ces romans par couple : les deux premiers, Les Hommes qui marchent et Le Siècle des sauterelles
, sont les romans d’une conteuse d’aujourd’hui qui sait faire exploser les codes du genre tout en affirmant une double filiation, à la grand-mère Zohra et à la vagabonde, Isabelle Eberhardt. Ces romans nous racontent, hors de la morale commune et les idées reçues, une période historique précédant l’indépendance du pays, en embrassant une partie du XIXe siècle et du XXe siècle, dans le Sud du pays et entre Maroc et Algérie. Comme d’autres écrivains de langue française des anciennes colonies, Malika Mokeddem entrait en littérature par une fiction autobiographique doublée d’une fiction historique.

Sont venus ensuite, en échos bouleversés des années 1993 et suivantes, deux romans de colère et de dénonciation, L’Interdite et Des rêves et des assassins, avec, en leur centre, le destin d’une femme prise entre l’Algérie du désert ou de l’Oranie et Montpellier ; d’une femme aussi en mal de filiation. Deux histoires singulières mais liées par le ton, par le rythme, par la rage. Il n’est pas indifférent que le premier soit dédié à Tahar Djaout et le second à Abdelkader Alloula.

Les cinquième et sixième romans, La Nuit de la lézarde et N’Zid, ne gardent l’Histoire immédiate et violente de l’Algérie qu’en fond sourd et prégnant mais s’organisent loin de son Nord ou des ses rives. Une femme d’une quarantaine d’années y expérimente les défis et les gains de la liberté et de la solitude.

Ce premier cycle romanesque de six romans achevé, Malika Mokeddem a publié deux autobiographiques thématiques, La Transe des insoumis et Mes Hommes. 

Ce sont ces huit romans que nous étudions dans cet ouvrage, les sollicitant tour à tour ou simultanément pour une même problématique. L’étude des thématiques et celle de l’écriture ne sont pas séparées car elles sont étroitement dépendantes l’une de l’autre. Pour n’en donner qu’un exemple, le rapport de l’écrivaine à la langue s’apprécie autant, sinon mieux, dans sa pratique scripturaire que dans des déclarations extérieures au texte.

Quatre centres d’intérêt ont été retenus : le premier, relevant de la sociologie de la littérature, situe l’écrivaine dans son temps ; le second s’intéresse à la langue, le troisième au féminin et le quatrième au masculin. Avant de les présenter, précisons que deux « thématiques », le désert et la médecine, n’ont pas été traitées isolément pour trois raisons : d’abord parce que, partie intégrante de la biographie de la romancière, ils en sont les points de références constants et interviennent partout dans ses actes de vie et de création. Ils sont tellement intégrés dans la mise en texte des thématiques autres qu’on les retrouve dans nos analyses. Nous avons craint, ensuite, une double répétition : redire ce que la romancière dit très bien sur ces deux « motifs » et surtout redire ce que plusieurs critiques ont déjà étudié
. Nous souhaitions, enfin, porter un autre regard sur cette œuvre qui l’éloigne de l’exotisme géographique ou de l’exotisme professionnel. Le désert est partout, il suffit de lire. La médecine est omniprésente, elle est aisément repérable et l’écrivaine y revient très clairement dans ses interventions
. Cette pratique de la médecine comme matériau de l’écriture, nous aurons l’occasion d’y revenir ici et là que ce soit par un mot forgé, la « koulchite », par une réflexion sur l’identité dérivant de la greffe du rein dont bénéficie Vincent dans L’Interdite ou une réflexion sur l’anorexie induite par la révolte. La médecine est aussi présente à chaque malaise évoqué, comme pour Nour, dans La Nuit de la lézarde ou pour Nora, dans N’Zid ; dans les personnages de médecins ou d’infirmiers enfin.

Le premier chapitre rassemble de nombreuses informations biographiques et bibliographiques, avec les résumés des huit romans et tente d’apprécier la position de l’écrivaine dans les champs littéraires auxquels elle appartient, en France et en Algérie.

Le second chapitre est consacré à la question de la langue : de son apprentissage scolaire à sa maîtrise par la lecture et par l’écriture pour aboutir à des procédés de métissage du français dans une langue d’écriture forgée.

Le troisième chapitre interroge deux sources du féminin, dans le travail en profondeur qu’elles exercent dans l’écriture poétique et narrative : le conte et la nourriture. Il permet d’apprécier adhésions affirmées et distances prises par l’imaginaire littéraire de la romancière.

Le quatrième chapitre s’intéresse à l’Autre masculin car des Hommes qui marchent à Mes Hommes, il est une figure complexe, déroutante et  ambivalente de l’univers mokeddemien. Si les femmes – et une femme en règle générale – tiennent le premier rôle, l’homme n’est jamais loin et elle se mesure à l’aune de son regard, des contraintes qu’il lui impose et des désirs qu’il exprime ou suscite.

L’ouvrage se termine par des citations de critiques et journalistes sur l’œuvre de M. Mokeddem, par une bibliographie et par quelques extraits faisant écho aux analyses avancées.
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� -Ghania Hammadou, «  Réflexions d’une écrivaine » dans Malika Mokeddem. Envers et contre tout, sous la direction de Yolande Alice Helm, L’Harmattan, 2000, p. 236.


� - Pour n’en citer que deux exemples dans les thèses de doctorat : les romans de Malika Mokeddem sont intégrés dans le corpus de la thèse de Corinne Blanchaud, « La poétique du désert et du nomadisme dans le roman contemporain » (M. Dib, T. Djaout et M. Mokeddem /  M. Fardoulis-Lagrange, JMG. Le Clezio, AM. Garrat), soutenue en décembre 2006 à l’université de Cergy-Pontoise ; dans celle de Désirée Schyns, soutenue le 12 octobre 2007 à l’Université d’Amsterdam sur la guerre d’Algérie dans les romans algériens contemporains…


Cf. le site de LIMAG pour mesurer l’ampleur de cette prise en charge universitaire, sans compter les maîtrises dans différentes universités. Pour ma part, j’en ai fait soutenir quatre, depuis 1999, à Cergy-Pontoise.


� - Les références seront données dans le chapitre I.


� - Outre la thèse de Corinne Blanchaud signalée précédemment, voir l’ouvrage de Rachel Bouvet, Pages de sable - Essai sur l’imaginaire du désert, Montréal, XYZ éditions, 2006 où les deux premiers romans tiennent une place importante. Et, dans les deux ouvrages collectifs déjà publiés, on trouve ainsi :


* sous la direction de Y-A. Helm, Malika Mokeddem. Envers et contre tout, L’Harmattan, 2000 :


– Lucy Stone McNeece, « La Sirène des sables : le degré zéro de l’écriture chez Malika Mokeddem » (p.53) – Michele Bacholle, « Ecrits sur le sable : le désert chez M. M. (p.69) – Mildred Mortiner, « Le Désert intérieur et extérieur dans l’œuvre romanesque de M.M. » (p.81) – Marie Naudin, «  M.M. : arabesques sahariennes » (p.93) – Armelle Crouzières-Ingenthron, « Histoire de l’Algérie, destins de femmes : l’écriture du nomadisme dans Les Hommes qui marchent » (p.141).


* sous la direction de N. Redouane, Y. Bénayoun-Szmidt et R. Elbaz, Malika Mokeddem, L’Harmattan, 2003 :


- N. Redouane, « Mémoire nomade et écriture identitaire » (p.63) – Thérèse Michel-Mansour, « Symbolique du désert dans les œuvres de M.M. » (p.171) -  les entretiens en fin de volume, pp. 275 à 326, y reviennent aussi très souvent.


Une étude des couvertures des différentes éditions et rééditions ferait apparaître, sans difficulté, la récurrence de photos du désert ou de nomades, motif réaliste central de l’écriture mais aussi argument commercial.


� - Dans Y-A. Helm (dir.), op. cit.,  Christine Renaudin, « Guérir, dit-elle » : le double pouvoir de la médecine et de l’écriture » (p.215)
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